
économique des femmes sereer sii 
(Sénégal) 

Brigitte Guimu & André LERICOLLAIS -- 
La crise agricole q u i  touche l’ensemble du Bassin arachidier au 

Sénégal a-t-elle des répercussions spécifiques sur laplace des femmes 
sereersiin dans l’agriculture et dans l’économie locale ? Dans le Siin, 
l’une des régions historiques de l’ethnie sereer située au centre ouest 
du Bassin Arachidier, les femmes ont un accès direct aux revenus 
monétaires par le biais de l’agriculture de rente et des migrations 
saisonnières vers le milieu urbain. Dans un  contexte de crise agricole 
et de restructuration de l’économie locale due ?i l’ampleur des 
mouvements migratoires, quelle place conservent-elles dans 
l’agriculture et comment évoluent leurs ressources ? 

Dans les agricultures en crise, toute la population paysanne n’est 
pas également vulnérable. Les femmes constituent une catégorie 
particulièrement exposée, qui subit plus que d’autres les répercussions 
de la détérioration des systèmes agraires et des termes de l’échange. 
L’approche des agro-économistes, cennée sur les performances et les 
objectifs de chaque unité, tend à établir une typologie d’exploitations 
agricoles à travers un certain nombre de variables dont les moyens de 
production, la force de travail, la situation foncière, I’équipement et le 
cheptel. Une telle approche suppose, en terme de décision et de 
gestion, une forte cohérence de l’unité de production. Elle néglige la 
façon dont, iì l’intérieur de 1 ’unité d’exploitation sereer-ngak-, chaque 
actif exploite ses propres parcelles, organise son travail et dispose de 
sa production ; elle gomme les différences entre acteurs, qui sont 
fonction de I’âge, du sexe et du statut social. Elle ignore deux unités 
économiques et sociales fondamentales dans ce système de parenté 
bilinéaire : le paailignage, à l’intérieur duquel sont gérées les terres, 
et le matrilignage, à l’intérieur duquel sont gdrées les ressources. 

La position des acteurs dans le système agricole et le système social 
ne peut être appréhendée qu’en restituant dans toute leur complexité, 
les relations qui lient entre eux les membres des différents groupes 
ainsi que les différents niveaux de gestion et de prise de décision. Nous 
’ étudierons la situstion des paysannes sereer dans trois villages. Son 
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Les femmes dans le système de production précolonial 

La plupart des érudes centrées sur l’économie africaine précoloniale 
témoignent de l’ancienneté des réseaux de commerce et d’échanges, 
de l’intégration des populations locales dans de vastes espaces 
régionaux. Un certain nombre de lieux communs sur le caractère 
autarcique, gérontocratique et collectif des économies locales, sont 
remis en question alors qu’est reconnu le rôle majeur de la femme dans 
les processus de reproduction et de production des ressources. Dans 
nombre de sociétés africaines la production agricole, sa transformation 
et sa commercialisation reposent en grande partie sur les femmes, qui 
jouissent d’une marge non négligeable d’autonomie (Pala, 1976). 

Notre connaissance de l’économie précoloniale dans la région du 
Siin demeure fragmentaire et incertaine, elle devrait être approfondie 
par une exploration systématique des archives et par des entretiens sur 
le tenain. Ce travail n’ayant étt qu’esquissé nous laisserons en 
suspens de nombreuses questions. 

lin exemple de civilisation agraire ancienne 

La région histbrique du Siin, peuplée de paysans sereer, constitue 
u n  exemple de civilisation agraire intégrant l’agriculture et l’élevage. 
L’ancien système de production était à deux composantes : des 
champs essentiellement cultivésen céréalesvivrières (milset sorghos) ; 
des troupeaux, richesse du groupe familial, source de prestige, 
monnaie d’échanges et réserve monétaire. Rappelons les traits majeurs 
de l’organisation agraire. L’aire centrale du  terroir englobant les 
habitations est cultivée tous les ans en mil hlitif avec du haricot niébé 
en culture dérobée. A la périphérie les terres défrichées sont partagées 
entre les grands champs de mil 2 cycle long et la jachère enclose oÙ 
stabulent les troupeaux en’hivemage. A cela il faut ajouter de petits 
champs enclos de coton et la culture du sorgho localisée sur les 
dépressions au sol plus argileux. 

Le caractère intensif du système agraire sereer reposait sur une 
association de la culture et de l’élevage réalisée sur u n  terroir 
systématiquement aménagé, une telle intégration permettant 
d’améliorer et de maintenir la fertilité du sol sans recourirà la jachère 
longue. Ce système agraire avait Ia capacité de fournir sur un espace 
restreint une production vivrière diversifiée, tout en assurant une 
gestion optimale de l’environnement. Par exemple, les quelques textes 
traitant des productions agricoles durant la période précoloniale 
soulignent la diversité des cultures et la fertilité de la région. 
L’administrateur Noirot observe dans le Siin en 1892 des cultures de 
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diffkrentes qualitCs de mil, d’arachide, de  coton, d’ignames, de 
calebasses, de lkgumes et de riz (Martin, Becker & Mbodj, 1980). 

Les femmes dans l’agriculture ancienne 

Dans l’agriculture ancienne, les femmes participaient 8 la culture 
cCrkali&re dominante. Pour le mil et le sorgho elles intervenaient lors 
des semis, des sarclages et des opérations de rtcolte. Elles prenaient 
en charge, comme aujourd’hui, 1 ensemble des travaux postérieurs B 
la rkolte (le battage, le vannage. les pilages). Elles exploitaient leurs 
propres parcelles de mil et disposaient, comme présent, d’outils 
personnels plus maniables et légers que ceux des hommes. Dans un 
sysdme de production plus diversifid qu’aujourd’hui les femmes 
produisaient des haricots semds en culture dérobée dans le mil hâtif, 
de l’oseille en culture associée et de petites quantités d’arachide. Elles 
exploitaient de petits champs de coton qui on t  maintenant quasiment 
disparu. Elles cueillaient et filaient le coton avant de le donnerà tisser 
aux captifs. Dans les villages situés au centre et au sud du pays sereer, 
le riz cultivé dans les bas-fonds était.exploit6 par les femmes qui le 
stockaient dans des greniers h part. Vers les rann enfin, ces terres 
dCnudCes situtes en bordure des bras de mer, les femmes exploitaient 
le sel. 

Les auteurs anciens soulignent l’existence d’échanges commerciaux 
enue états voisins : coton, pagnes, arachides, mil contre cola, chevaux 
et bétail, sans oublier le trafic d’esclaves qui s’amplifie dès le XVIIème 
siècle. M. A. Klein (1983) rappelle que les esclaves de sexe féminin 
étaient plus nombreux et d’un prix plus élevé que les esclaves de sexe 
masculin dans l’Afrique de l’ouest. Les bandes desor, bandes de coton 
d’une longueur de trois à quatre mètres sur une largeur de 20 à 25 
centimhtres servaient autrefois de monnaie d’Cchange. Les femmes 
recevaient en contrepartie de leur travail dans les champs au moment 
de la récolte un ou plusieurs fagots de mil, la gerbe de la porteuse dont 
elles disposaient. Nous ouvons supposer que leurs ressources 

produits de la cueillette. Grâce h la culture du coton, elles disposaient 
de pagnes qu’elles pouvaient échanger contre des biens tels que des 
ustensiles de cuisine, du petit mobilier, des bijoux e n  argent, en 
cornaline ou en perles de Venise, du bétail, des poules. Ces biens 
étaient héritCs par les femmes au sein du matrilignage, ce qui en 
rehaussait la valeur. Elles pouvaient acquérirdu bétail en communautt 
avec les membres de leur matilignage. Elles s’occupaient elles- 
mêmes des petits ruminants. Dès cette époque les ressources des 
femmes castées (griottes, potières ...) devaient se traduire par une 

personnelles provenaient B es Cchanges de mil, de sorgho, de riz et de 
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parricipatlon active aux khanges. 
I1 est difficile de restituer avec davantage de prtkision le degr6 

d’autunomiedes femmes et le niveaudeleurparticipation auxkhanges 
A cette +que, sans pousser plus avant les enquêtes. 

Les paysannes et l’arachide 

Durant la période coloniale, les femmes participent pleinement à 
l’expansion de la prcduction arachidihre. C’est peut-être avec 
l’extension de la culture de l’arachide qu’elles deviennent toutes, d2s 
le mariage, des exploitantes à p m  entière, au prix d’un accroissement 
de leurs tâches en hivernage. Elles exploitent leurs ropres parcelles, 

hommes tandis que l’époux se doit d’assurer un certain nombre de 
vavaux dans les parcelles des femmes. L’obtention d’une parcelle 
d’arachide de taille suffisante constitue un des droits fondamentauxde 
l’épouse sereer. L’homme doit fournir, en plus, le mil nécessaire à la 
consommation quotidienne et prendre en charge un certain nombre de 
dCpenses courantes. Le non respect de ces droits fondamentaux 
constitue une cause legitime de divorce. 

Avant d’illustrer avec le cas du terroir de Sob la situation agricole 
des femmes à la fin de la période coloniale, avant de replacer ces 
observations localesdans lecadredeschangements structurels affectant 
I’activitéagricoleet le systèmesociaIdepuisledébutdelacolonisation, 
nous présenterons brièvement le système de parenté sereer. 

Groupes rdsidenriels et groupes lignagers 

La société sereer est suucturée en quam groupes de parenté, deux 
groupes résidentiels, la concession et la cuisine et deux groupes 
lignagers, le pamlignage et le manilignage. 

La cuisine -ngak-, l’unité d’exploitation des agro-économistes, 
regroupe surune base résidentielleceux qui produisent et consomment 
ensemble. Le segment utérin, -&k yay-, littéralement la case de la 
mère, constitue un p u p e  d’épargne et de solidarité liant <( tous les 
arents maternels qui mettent en commun leur surplus une fois les 

&esoins élémentaires satisfaits N (Gastellu, 198 I). C’est le plus muvent 
au sein de la lignée paternelle-kurcala-, de frère aîné à frère cadet puis 
d’oncle i neveu, que se ”mettent les droits d’usage fonciers, les 
droits d’exploitation des terres. Nous rappelerons que, pour la gestion 
dc la tem,  l’emprise première est le fai: des mamlignages, bien que 
a les fondations de village se soient effectuées le plus souvent sur le 
modepam1inCai-e 2 (Beck% communication personnelle). Cecontrôle 

elles participent au sarclage et i# la récolte des parcel P es d’arachide des 

territorial s’exeqait autrefois de façon smcte sur de vastes espaces 
mais la loi sur le I( domaine national >) promulguk en 1964 a acc t l t d  
son dep&íssement, laissant la terre aux exploitants, leplus souvent des 
famillis paternelles. 

Quelles sont pour les femmes les implications pratiques d’une telle 
structure de parente? Les  femmes sont exclues de l’h6nta e des terres 
et du matCriel agricole (transmis au sein du pamlignage), $e la gestion 
et de l’htritage du FOS MCail (transmis au sein !U manilignage), ainsi 
aue. dans la maiontt des cas, de la responsabilltk de la concession et 

. 

de lá cuisine. ” 

Socialement mineure, la femme ne peu! prendre aucune dkision 
économique d’importance (achat, vente, mise en  gage, trait...), sans 
en réftrer i# l’homme dont elle est socialement d!pendante : son  @re, 
son frhre, son oncle matemel ou son mari. Elle dispose pounant d’une 
certaine autonomie sur le plan tconomique, notamment par rapport i# 
son mari (il ne peut disposer des biens de sa femme) et Joue un  rôle 
majeur dans son groupe de parentt. 

Dks son manage, du fait de la residence virilocale, la jeune Cpouse 
se trouve Cloignée de ses proches parents. Elle obtient dans la cuisine 
de son Cpoux une  parcelle cultivCe en arachde et dispose i# des fins 
personnelles de l’argent acquis lors de la,vente de sa récolte. I1 existe 
entre un mari et sa femme et entre un pere et ses enfants une totale 
séparation de biens et de revenus. Les parents maternels sont par 
contre liés par une communauté de bienset de ressources, une r é e h  
solidarite. de multiples échanges et la m s ~  en, commun de l’argent 
Cconomist, sous forme de Wtail gtrC par 1 ame du groupe maternel. 
Chaque femme est intCgrCe dans son groupe de parenre maternelle, 
elle participe aux dépenses communes, conmbue avec son argent 
personnel A accroître les biens collectifs (b(?tgl, bijoux...). Elle attend 
en retour aide et solidarité. Une m2re et un fils vivant dans la même 
cuisine ne feront qu’une distinction fictive entre leurs revenus même 
si chacun utilise en priorité l’argent de sa parcelle pour satisfaire ses 
besoins personnels, Ils peuvent d’ailleurs dans certains cas avoir une 
parcelled’arachidecommune. Dès que le fils grandit, I l  prend sous son 
contTÔle l’ensemble des biens de sa mère, auparavant SOUS connôle de 
son oncle. 

Cette structure de parenté reste la base de l’organisation sociale 
sereer. Même si elle se.modifie dans le sens d’une accentuation 
progressive des droits du père et de l’tpoux au démment de ceux du 
frèreet de l’oncle maternel, les biens qui constituent la richesse, Mtail 
et numCraire, continuent aujourd’hui dans le Siin h se transmettre de 
fdre  aîné à frhre cadet puis d’oncle maternel 2 neveu. Les femmes 
contribuent largement à honorer les obligations de leurs mamlignages, 

- 
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jachére-mil-arachide s’installe B la périphdrie du terroir. La couronne 
cultivée en etit mil hâtif autour du village est respectCe (Pélissier, 
1966). En 1 67, dans le terroir de Sob, les superficies cultivtes en mil 
repdsentent 1,06 hectare par actif, celles cultivées en arachide 0,78 
hectare. I1 semblequedanslesiin, contrairementauSaluum, laprimautt 
reste aux cultures vivri5res. Les  fdquentes baisses des cours de 
l’arachide y ont des rCpercussions moins catastrophiques que dans le 
Saalwn. Les populations se souviennent pourtant, aujourd’hui encore, 
des cycles de famine qui poussaient les gens 5 manger les tourteaux 
d’arachide, les femmes à triturer leurs graines de facon artisanale et 
quelquefois à migrer vers les villes voismes. u A ce moment il y avait 
une très grande famine et les gens étaient très pauvres. C’Ctait avant 
mon manage et avant la guerre en France et j’etais partie travailler B 
Kaolack durant une annCe chez des gens que j e  ne connaissais pas >) 

t h o i g n e  une vieille femme originaire de Wakhaldiam, village sim6 
le long de l’axe Bambey-Fatick. 

B 

La situation d Sob apr2s la période coloniale 

La lecture du tableau no 1 nous indique qu’en 1967, si l’on totalise 
les surfaces de mil et d’arachide par actif, les chefs de cuisine 
exploitent 4.05 hectares, les hommes dépendants 1.33 hectare et les 
femmes 0.77 hectare. Ces dernières, relativement bien placees pour 
lesculturesderente,ontdessurfacesdévoluesàlaculturedu mild’une 
taille dérisoire. Les femmes ne Mnéficient donc plus des parcelles de 
mil octroyCes par le chef d’exploitation aux dépendants, qui disposent 
du produit pour leurs besoins personnels. La taille des parcelles de mil 
deschefsd’exploitation s’explique parla necessitéde nourrirl’ensemble 
des membres de I’exDloitation 

La même annte, le’s femmes’ont cultivé deux fois moins d’arachide 
que les chefs de cuisine, mais davantage que les hommes dtpendants, 
alors que les rendements dans les parcelles sont à peu près Cquivalents 
quels que soient le sexe et le statut social. I1 ne semble pas que l’accès 
éventuel à des méthodes ou A des techniques modernes se soit fait 
durant la période coloniale au détriment des femmes, contrairement A 
certaines régions OÙ la colonisation a induit une  marginalisation des 
femmes dans l’activité agricole (Pala, 1976). 
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. r Tableau no 1 : terroir de Sob, Siin (1967) 

Surfacc Prod. Parc. Surf/Act. 
(en ha) (en t )  (nb.tot.) (en ha.) 

Hom.-chefs d’cxploimion 
errmil : 65 

Mil 187.20 62.55 I 201 2.88 
Arachide 76.00 55.610 91 1.17 
Jachère 106.00 125 

Hommes-dépendants 

Mil 43.50 9.578 67 0.76 
Arxhide 32.70 19.200 30 0.57 

errecrif: 57 

Femmes 
effectif: 107 
Mil  12.20 1.156 35 0.11 
-hide 71.10 47-220 116 0.66 

Rend. Prod./Act 
@/ha) 

0.334 
0.73 1 

0.220 
0.587 

0.094 
0.664 

(a L) 

0.962 
0.855 

O. 168 
0.336 

0.0 1 o 
0.400 

Population totale : 520 habitan& 
Papulation acrive : 229 actifs 

. 

Surface totale exploit& : 422.70 ha cult i- 106.00 ha enjachkre 
Surface en mil : 242.90 ha 
Surface en arachide : 179.80 ha 

Production en mil : 73.285 t. 
Production en arachide : 122.030 t. 

mil par hab. : 0.140 t 
arachide par actif : 0.532 I. 

La situation actuelle des femmes serer  

La crise du systEme agraire 

Les facteurs démographiques se conjuguent aujourd’hui avec les 
chan cments économiques pour créer une situation de saturation 
fonciErc, tendant à remettre en question 21 l’échelle des terroirs 
villapeois du Siin l’équilibre entre cultures de rente, production 
ctrtalitrc et pratique de l’élevage. 

JA rcconversion à l’agriculture de l’ancienne aristocratie et des 
artj.sana dks le d6but de la pCriode coloniale, la progression continue 
de l’arachide, la croissance démographique de plus en plus forte, une 
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densid de population de l’ordre de 100 2I 120 habitants au km2, ont 
conduit en quel ues dkennies la mise en exploitation des &serves 
foncihes. A la in  de la p6riode coloniale, les marges méridionales et 
orientales du Siin, les zones frontali2res des anciens royaumes, les 

n hkriquesdes terroirs ktaientpresqueenti2rementdkfrich6es 
et te=esY* exp oit .f es. 

Dans les anntes soixante, les opkrations de développement prkvues 
p u r  accroître la productivité du travail paysan et les rendements, pour 
pallier la baisse du prix au producteur, auront pour effet immkdiat 
d’accroître les surfaces exploitées par actif et d’aggraver les tensions 
foncihres. La terre manque, les jachkres disparaissent, le parc arbre 
se dégrade, les troupeaux qui n’ont plus de pâturage doivent partir en 
transhumance pendant plus dela moitiéde l’année. L’effondrerfient de 
la prcduction agricole et la c sahélisation )) du terroir au cours des 
andes  de &cheresse ne feront qu’accentuer ces mouvements. La 
pluviomtme qui &ait de l’ordre de 600 à 700 mm sur les terroirs de la 
zone pour les d6cennies anttrieures à 1965, tombe à 400 mm pour les 
deux dernières dt‘cennies, ce que l’on considérait comme la limite de 
laculture aléatoire. L’émigration fut envisagée d b  lapkricde coloniale 
comme une des seules solutions, étant donnée l’accumulation des 
contraintes locales. Pour que les paysans du Siin aillent s’établir sur le 
front pionnier des Terres-Neuves à l’est du Bassin Arachidier, l2I oh la 
terre était disponible, il faudra deux opérations encadrées et initiées de 
façon autoritaire. La première, mise en place par l’administration 
coloniale. datede 1936. Elle est àl’origine de l’implantation sereerdu 
secteur de Boule1 dans le département de Kaffrine (Dubois, 1972). LA 
seconde, financée par la Banque Mondiale, a eu lieu sur les Terres- 
Neuves de Koumpentoum,dans larkgion deTambacounda, à partir de 
1972. Dans les années 1970, on assiste B une ghéralisation de 
1’émigration.féminine et au déclenchement de l’émigration masculine 
WS les villes, principalement vers Dakar, qui est aujourd’hui la 
principale destination des migrants (Garenne, 1987). Confrontées àla 
pression foncière gérée par les chefs de cuisine, à la gknéralisation de 
la culture attelée monopolisée par les hommes, à la stagnation des 
ressources agricoles aggrade par les nkents cycles de skheresse, 
comment les femmes parviennent-elles à se maintenir sur le terroir ? 

2 

c .  

, 

La situanbn actuelle d Sob 

L’analyse du.tableau no 2 prouve que les femmes conservent leurs 
parceIlCs d’arachide, les surfaces exploitées sont exactement les 
mêmes qu’il y a vingt ans. La pression fancière n’a pas entrain6 de 
marginalisation des femmes sur le terroir de Sob. Par contre, les 

1 
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rendements obtenus sur les parcelles d’arachide, tr&s proches de ceux, 
des hommes en 1967, sont nettement inf6rieurs en 1987, d’où une 
chute relative des productions des femmes. 

Tableau no 2 : terroir de Sob, Siin (1987) 

Surface Prod. Parc. Surf/Act. Rend. 
(en ha) (en t.) (nb.) (en ha.) (Lha.) 

Hom.-chefs d’exploitation 
effectif: 73 

Mil 240.69 156.594 263 . 3.29 0.650 
Arachide 78.27 78.384 104 1.07 1.001 
Jachtre 16.1 1 19 

Hommes-dtpendants 
effectif: 65 
Mil 41.55 19.559 51 0.63 0.470 
Arachide 46.82 36.540 62 0.72 0.780 

Femmes 
effectif: 139 
Mil 8.72 2.329 15 0.06 0.267 
Arachide 99.42 64.210 162 0.71 0.645 

F’rodJAct 
(en L) 

2.145 
1 :O73 

0.300 
0.562 

0.016 
0.461 

Population rorale : 801 habimts 
Population exploitante : 277 actifs L 

Surface tolale exploit6e : 515.47 ha cu1tivi.s + 16.1 1 ha en jachkre 
Surface en mil : 290.96 ha 
Surface en arxhide : 224.51 ha 

Production en mil : 178,482 L 
Production en arachide : 179.134 t. 

Le suivi des itinéraires techniques permet d’expliquerce bas niveau 
des rendements (Garin, 1988). Les chefs d’exploitation Mnéficient 
des terres lesplus intéressantes au p i n t  de vue agronomique (sols dek- 
dior), seuls ils utilisent. des fongicides pour traiter leurs semences. 
(c La mobilisation des moyens de production se fait en priorit6 sur les 
champs des chefs d’exploitation, les plus mal lotis Ctant les dépendants 
et leurs femmes B (Garin, 1988). Les semis apri3 la premihre pluie et 
les sarclages m6caniques effectuks tardivement dans les champs des 

mil par hab. : 0.222 t. 
arachide par actif : 0.646 t 
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femmes contribuent en grande partie aux bas rendements. 
Nous n’avons constat6 aucune relation systématique enme les 

superficies octroykes aux femmes, leur âge, leur rang d Cpouse, leur 
statut social et leurs liens de parent6 avec le chef de cuisine. En 
d’autres termes, qu’elles soient liées par l’alliance ou la consanguinité 
avec le chef d’exploitation, qu’elles soient première, deuxième ou 
troisième épouse, toutes les femmes adultes ont droit à une parcelle de 
taille à peu près équivalente en fonction de leur stock de semences et 
de leurs disponibilités en temps. 

Cette situation n’est pas sans analogie avec celle des femmesjoola 
de Basse Casamance. Dans le village de Toukara, situé au nord-est de 
la région, la sécheresse a amené les paysans àdiversifier leurs activités 
agricoles. Les femmes participent aux cultures de plateau (sorgho, 
mil, arachide, maïs), en dépit de la division traditionnelle du travail. 
Dans ce nouveau contexte, elles n’ont qu’un accès très limité à la 
traction animale et à la mécanisation monopolisées par les hommes, 
d’oh des rendements faibles et un déséquilibre dans les rapports de 
production entre les sexes largement en faveur des hommes (Diouf, 
1988). 

La siruation actuelle dans les Terres-Neuves 

Dans lesTemes-Neuves, pour les exploitants originaires de Sob, les 
résultatsagricolessont trèssu~rieursàceuxduSiin: la terrenemanque 
pas, les rendements et les productions sont élevés. Dans ce contexte 
favorable, quelle est la situation des femmes ? 

En 1987, la production d’arachide par femme’active, largement 
supkrieure à celle des femmes du Siin, est six fois moins importante 
que celle des chefs’de cuisine et deux fois inférieure à celle des 
hommes dépendants. Par contre les rendements des différents actifs 
sont presque similaires, quels que soient leur statut social et leur sexe. 

Nous constatons que les surfaces de mil et d’arachide par femme 
active sont à peu près équivalentes dans le Siin et dans les Terres- 
Neuves. Cela tendrait à prouver que la taille restreinte des parcelles des 
femmes dans le Siin n’est pas due à la pression foncière. Absorbées par 
les tâches domestiques et les soins aux enfants, les femmes ne 
parviennent sans doute pas à dégager le temps nécessaire pour cultiver 
des superficies supérieures à 0.8 hectare. Selon une enquête sur les 
temps de travaux des femmes du Siin, celles-ci consacrent en moyenne, 
durant l’hivernage, cinq heures par jour A la préparation des repas, 
deux heures et demie à la culture, une heure et demie au pilage, une 
heure dix au puisage, une heure pour le balayage et le rangemqnt et 
quarante minutes pour les soins aux enfants et aux malades, soit plus 
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de douze heures de travail par jour, dont neuf heures consacrées au 
travail domestique et deux heures trente A la culture (Vidal, 1984). 

(1987). 
surfax Prod. 
(en ha) (en t) 

Hom.-chefs d’exploitation 
effectif: 17 
Mil 67.00 57.400 
hachide  65.50 112.440 

Tableau no 3 : exdoitants des Terres Neuves originaires de Sob 

Parc. Surf/Act. Rend. ProdJAct 
(hbm.) (em ha )̂ (Lha.) (en t) 

27 3.94 , 0.857 3.377 
19 3.85 1.716 6.614 

Hommes-dkpendants 
cffedf  : 7 
Mil 1.00 0.600 
Arachide 14.50 17.760 

NavCmcs 
cfI-ecrif: 24 
Mil 0.50 0.350 
Anchide 26.25 35.880 

Femmes 
effectif: 39 
Mil 0.70 0.369 
Arachide 30.75 46.746 

1 0.14 0.600 0.085 
9 2.07 1.224 2.537 

1 0,02 0.700 0.014 
21 1-09 1.366 1.495 

2 0.02 0.527 0.009 
41 0.78 1.520 1.198 

Population totale: 155 hab. 
Population active : 87 (dont 24 sourgas) 

Surface “ I e  exploi& : 206.20 ha 
Surface en mil : 69.20 ha 
Surface en arachide : 137.00 ha 

Production en mil : 
Produciion en m c h i d e  : 212.826 t. 

La tiisponibilid fonciere dans les Terre>. Neuves, Ioin de ni-vclsrles 
différences entre les exp!ci:ants en augmentant les surfaces cultivées 
par les femmes et les dépendants, ne fait qu’accentuer les inCgalitts 
dcs ressources au profit des chefs d’exploitation. 

58.719 t. mil par hab: : 0.378 t 
arachide par actif : 2.194 t. 
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La faiblesse des ressources feminines 

Le revenu moyen des femmes adultes et actives, calcul6 B partir 
d’une enquête Cconomique réalisde dans quatorze cuisines de trois 
villages Sereer du Siin, soit un Cchantillon de vingt neuf femmes, est 
en moyenne de 49 200 F CFA pour l’année comprise entre la uaite 
1987 et la traite 1988. Les revenus directement tirés de la vente de 
l’arachide,quantités récoltées une fois dkduites les quantités dservtes 
pour les semences et la cuisine, plafonnent à 29 O00 F CFA. La même 
enquête réaliste dans cinq cuisines des Terres-Neuves, soit un 
échantillon de douze femmes, donne un revenu moyen de 89 O00 F 
CFA, les revenus tires de la vente de l’arachide atteignant 79 O00 F 
CFA sur l’année. A titre comparatif, les revenus des hommes actifs du 
Siin calculéà partir du même échantillon s’élèvent 2 140 o00 F CFA, 
lerevenumoyen provenantdes arachidesétantde72000FCFA. Dans 
les Terres-Neuves, le revenu moyen des hommes est de 640 O00 F 
CFA dont 380 O00 F CFA proviennent de la vente de l’arachide. 

Sans entrer dans le détail des problèmes méthodologiques posés par 
ce type d’enquêtes, nous signalerons que ces chiffres sont B manier 
avec précaution. Etant donnée la taillerestreinte de l’échan tillon et les 
biais inhérents à toute enquête budget réalisée e n  milieu paysan, ils 
doivent être considérés comme des indicateurs plus que comme des 
valeurs exactes. I1 faut souligneraussi que lesvariations inter-annuelles 
de production dues principalement ?i la luvioméme s’échelonnent de 

leSiinet dans IesTerres-Neuves, lesconditionsont été plutôt favorables. 
Durant les annCes fortement déficitaires, les ressources s’effondrent et 
les problèmes économiques se posent en terme de survie (Lombard, 
1988). I1 faut alors résoudre en priorité le problème vivrier en différant . 
le plus possible les autres dépenses, voire en  s’endettant. 

On ne peut qu’être frappé d’emblée par l ’écm des revenus tirés de 
l’exploitation agricole entre le Siin et les Terres-Neuves d’une part, 
entre les hommes et les femmes d’autre part. Les revenus masculins 
provenant de l’arachide sont deux fois plus élevés que ceux des 
femmes dans le Siin et plus de quatre fois dans les Terres-Neuves. 
Mais l’kart est plus important si l’on considère l’ensemble du revenu, 
trois fois plus élevé pour les hommes que pour les femmes dans le Siin 
et huit fois plus dans les Terres-Neuves. 

Ces chiffres nous montrent que les femmes n’ont qu’un a c d s  
limité aux revenus extra-agricoles, qui reprkentent pour les hommes 
du Siin et des Terres-Neuves, le double des revenus provenant de la 
vente de l’arachide. Au moment où les revenus paysans sediversifient, 
bù se produit une mutation structurelle fondamentale de I’économie 

un àtrois. Pendant les années 1985-86- f 7 où o n t  eu lieu les suivis dans 
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sereer. les femmes restent cantonnées dans les tâches domestiques et 
agricoles. Coincks par leur travail, leurs obligations familiales et la 
pression sociale, elles n’ont ni le temps, ni les moyens d’investir B la 
manière des hommes dans des activités extra-agricoles dmuntramces. 

Si l’on entre dans le dttail des ressources fkminines dans le Siin, on 
constate que sur un revenu moyen de 49 200 E CFA, les femmes tirent 
29 O00 F CFA de l’arachide,. 2 O00 F CFA en moyenne de la vente de 
mil provenant de façon plus ou moins détournée du grenier colle~rif, 
de la vente de haricots, d’oseille et de produits de cueillette. Les 
tontines et associations diverses, auxquelles resque toutes les femmes 

inscrire dans les dépenses annueIIes puisque les femmes cotisent toute 
l’année à ces mêmes associations. Les revenus du type commerce ou 
activités rémunén5es rapportent en moyenne 8 100 F CFA sur l’année. 
Sur place les moyens de gagner de l’argent restent limit& : le micro- 
commerce engendre un revenu moyen de 2 O00 F CFA. Les 6 100 F 
CFA restants proviennent des trois femmes de notre Cchantillon 
migrantes à Dakar et exerçant la profession de bonnes. 

L’aide moyenne des membres de la parenté aux femmes des 
villages s’élève 8 2 900 F CFA par an, dont 2 300 F CFA proviennent 
des membres du segment utérin, mère, germains des deux sexes, filles 
salariées à Dakar, oncle ou grand père matemel. Une jeune épouse se 
tournera fréquemment vers sa mère ou ses frères en cas de besoin, un 
frère pouvant parexemple, prendre en charge l’habillement et les frais 
de scolarité d’un des enfants de sa soeur. 

En plus du numéraire, circulent entre parents maternels de nombreux 
biens et cadeaux en nature, mil, noumture, pagnes tissés, bijoux en 
argent ou en cornaline, mais aussi bétail, bovins ou petits ruminants, 
donnés àla jeune épouse en vue de l’aiderà se constituer un troupeau 
person nel. 

Selon des chiffres extraits de l’érude démographique réalisée dans 
la zone, sur 1616 jeunes filles du Siin âgées de 10 à 19 ans, 405 soit 
environ 25 %, exerçaient en 1983 une activité secondaire rémunCrée 
en plus de l’agriculture (Garenne, 1987). Sans entrer dans les détails, 
nous signalerons que ce mouvement de migration de filles célibataires 
giniralement Bgées de dix àvingt ans a début6 dans Ia rkgion dans les 
annees 1950, en provenance de certains villages situCs au bord des 
axes Bambey-Fatick et Kaolack-Mbour, ou de villages peuplés 
majoritairement d’anciens guemers -cedo-, d’artisans et d’anciens 
captifs. II touche aujourd’hui I’ensemble de la région sous forme de 
mipuons saisonnières d’une durée moyenne de six mois, les filles 
t u n t  em lo des resqu’exclusivement comme bonnes pour un salaire 
V” e i 008 F CFA par mois. Quelles que soient les causes 

participent, leurprocurent en moyenne 2 008 F CFA, sommequ’il faut 

! 

historiques et économiques initiales de ces migrations, elles sont 
devenues aujourd’hui, selon nous, un  phénomène structurel. Elles 
diminuent le nombre de bouches à nourrir durant la saison sèche, 
allègent le budget des parents, tout en créant un retour de numeraire 
vers le village. Bon nombre de filles tentent aujourd’hui l’expérience 
urbaine, encouragées par leurs camarades de classe d’âge et par leurs 
mères, poussées par le désir de connaître la ville et de gagner de 
l’argent. 

Ces migrations n’impliquent aucune rupture avec le milieu 
villageois, les filles étant généralement rapamées par leurs parents 
lorsqu’elles atteignent l’fige du mariage. Celles d’un même village 
vivent le plus souvent ensemble, dans une  chambre en dur ou une 
baraque faite de tales ondulées et de vieux bidons rouillts, au sein 
d’une concession sereer dans des conditions précaires et insalubres. 
Elles sont sous la surveillance, plus ou moins théorique, d’un parent, 
d’un proche ou d’une migrante plus âgee, chargée de gérer le salaire 
mensuel et d’éviter les gaspillages intempestifs. 

Nombre d’entre elles reviennent au village avec un ou plusieurs 
enfants. Le père, qui est dans presque tous les cas un  parent, un  voisin, 
en tout cas un Sereer, reconnaît l’enfant mais hésite souvent à épouser 
la mère. Dans ce cas la migrante peut rentrer au village avec l’enfant 
et y attendre des propositions de manage d’autres prétendants ou 
retourner travailler en ville en laissant l’enfant à sa mère. La société 
semble se rdsigner A cet Ctat de fait. I1 n’existe aucune mesure de 
protection pour la mère ou pour l’enfant, q3i peut être rdcupéré dés Ia 
fin du sevrage moyennant une somme modique versée aux parents de 
la mère. 

L’argent gagne à Dakar sert d’abord à la satisfaction des besoins 
quotidiens, puis l’achat de vêtements, bijoux et maquillages qui 
composeront Ie trousseau de Ia future mariée, ainsi qu’à aider la 
famille restée au village. L’érude des budgets familiaux iiiontre 
pourtant le peu d’impact économique (le ces migrations. Tout se passe 
conime si l’essentiel de l’nrgent g a y é  :\ Dakar, malgré quelques 
notables cxceptions, était rlépeiìsé six pl:tce, porir :tinsi dire gaspillC 
s:tns béiiéfice réel pour 1:t fil!e ou p o x  sa i‘;iinille. 

C a  migrations de femmes sereer-siin rcssemblent, par bien des 
xpects, aux niigritions des femmes jnoln, koniagi, busari, ma,@, 
wolof ou sereer -nioniinka du Sénésal. Par cxciuple, indgré des gains 
dérisoires, les femmes iziorninkn des îles du ß:is Saolim émigrent en 
masse depuis les années soisante vers les villes avoisinantes << pour 
gngner un peu d’argent er pour respirer un  air plus libre D (Van-Chi- 
Bonnardel, 1977). 
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Les &penses fkmhines 

Les d6penses moyennes des femmes se r6partissent ainsi ; 
alimentation, 7 100 F CFA; vêtements, bijoux et produits de beauté, 
8 100 F CFA; santé, 2 800 F CFA; produits mtnagen (pdmle, savon, 
allumettes ...) et dtpenses liées àl’habitation, 5900FCFA; cdrémonies, 
10 100 F CFA; dons et aides aux membres de la parentk, 4 900 F CFA. 
Le reste du budget est absorb4 par les prêts, les remboursements de 
dettes, les voyages, les impôts et les cotisations pour les tontines et 
associations. 

Nous rappelerons la norme réglant la répartition des dkpenses au 
sein du &nage: en  plus du mil necessaire àlaprt5paration quotidienne, 
1’Cpoux doit procurer ii son épouse les ingr6dients ntcessaires à la 
sauce, le pdtrole, le savon et les allumettes, un com let et une paire de 
chaussures pour  sa femme et chacun de ses en P ants, il doit aussi 
prendre en charge l’impôt, les dépenses de sante et la scolarisation des 
en fan ts. 

Dans neuf des quatorze cuisines, les dépenses alimentaires sont 
quotidiennement prises en charge par les femmes, le mari ou le chef 
de cuisine achetant de temps en temps le riz, l’huile et le sucre pour 
améliorer l’ordinaire. Par contre dans les cinq autres cuisines, le chef 
d’exploitation, le mari ou le fils salarit prennent à leur compte les 
grosses dépenses, les femmes compl6tant en foncfipn de leurs 
possibilités. Les femmes âgées pourvues de belles-filles se trouvent 
dégagCes de l’essentiel des tâches domestiques et des dépenses 
alimentaires à la charge des hommes de l’exploitation ou des femmes 
plus jeunes. C’est donc lorsqu’elle a des enfants en bas âge que la 
femme doit faire face seule aux plus grosses charges financières, tout 
en assumant les tâches maximales. Les femmes prennent en charge 
dans un  cas sur deux l’intégralité des dépenses domestiques 
incompressibles (pétrole, savon, allumettes...). Elles achètent leurs 
vêtements personnels et ceux de leurs enfants. Elles règlent leurs 
petites dépenses de santé. Par contre en cas d’hospitalisation ou de 
grosses dépenses de santé, les frais son t  pour l’essentiel assumés par 

L’importance des dépenses cérémonielles atteste la vitalité des 
relations sociales et des rkseaux de dons et contre-dons. Outre des 
cotisations modiques et systématiques de I’ordrede 100 à 1 O00 FCFA 
effectuées par les villageoises lors des cérémonies, chacune peut dans 
le cadre de son groupede parenté assumerde lourdes dépenses : 70 O00 
F CFA versCs pour ia dot et les frais de mariage du fils ; 30 O00 F CFA 
pour la dot du f e r e  germain ; 50000 F CFA pour l’achat d’un taurillon 
égorgé lors des funérailles du père ; 20 O00 F CFA pour les funérailles 

l’époux. 
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de l’épouse du frère; 15 O00 F CFA pour le repas de manage de 
l’épouse du frère du mari... Les exemples abondent, témoi nant du 
rBle économique joué par les femmes, de l’importance des obfigations 
cérémoniellesengageant des groupes de parents solidaires, obligations 
qui doivent à tout prix être honorées sous peine de honte pour la 
famille. 

En plus des cérémonies, les femmes donnent en moyenne 4 900 F 
CFA àdes parents, leplus souvent des membres d u  segment utérin. Cet 
argent peut être une aide ponctuelle donnée à l’occasion d’un voyage 
ou d’unevisite, mais il constitue leplus souvent unedépense structurelle, 
la participation de la femmeà I’épargne de son segment utCrin. I1 peut 
être employé pour l’achat d’une tête de bétail, partie intégrante de la 
richesse commune et de l’héritage du mamlignage. En remettant une 
partie de ses revenus aux membres masculins de sa parenté, la femme 
renonce à la gestion et au contrôle de ses ressources. Mais elle sait 
qu’en cas de besoin elle peut compter sur l’aide des membres de sa 
parenté et que, par le biais de l’héritage, ces biens reviendront tôt ou 
tard à ses fils. La mise en commun des biens constitue pour les femmes 
une sécurité et un  gage pour l’avenir. 

Conclusion 

Au coursdesdernièresdécennies, lespaysannessereeront maintenu 
leur position sur le terroir :elles restent des productrices d’arachide et 
continuent B tirer l’essentiel de leurs revenus de la vente de la récolte. 
Le maintien de leurs surfaces cultivées en arachide n’empêche pas une 
baisse sensible de leurs rendements par rapport à ceux des hommes. 
Ainsi en 1987 leurs revenus agricoles sont plus de deux fois inférieurs 
à ceux de leurs frères, fils ou époux. Les femmes n’en continuent pas 
moinsà jouer un rôle fondamental à la fois dans leur groupe domestique 
et dans leur groupede parenté. Elles prennent en charge l’essentiel des 
dépenses domestiques et une bonne part des dépenses liées aux 
cérémonies lignagkres. Mais le fait marquant, lourd de conséquences 
pour l’avenir, nous semble être la quasi-exclusion des femmes des 
revenus extra-agricoles qui représentent maintenant la moitié des 
revenus masculins. Les migrations saisonnières des filles sereer vers 
Dakarn’apportent aux femmes desvillagesquedefaiblescompléments 
bien qu’elle touche des effectifs importants dans la classe d’âge des 
10-20 ans. Les migrantes se trouvent cantonnées dans des emplois de 
bonnes, exploitées, sans possibilité de qualification, avec pour seule 
perspective le retour au village ou le maintien en ville dans une 
situation précaire. Peu scolarisées, socialement marginalisées, les 

! 
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femmes du Siin restent attachées à la terre, dans une  situation de force 
de travail dtpendante, qui ne peut semble t-il que se dtgrader. 
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